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d'obvier à Ml inconvénient au moyen 
la publicité. 

M. Droo croit que l'éclairage publie 
1 ai»te a désirer et qu'on pourrai t étudier 
un protêt d'améliorations. 

Art. % et 77(Horloges). — M. Glorieux 
demande qu'on procède à l 'enlevemem 
des cadrant inutiles accrochés à deux 
colonnes sur la Grand'-Place. 

La suite delà discussion du budget est 
renvoyée au lendemain. 

La séance est levéo. 
A l'issue de la réunion du Conseil, la 

commission des finances s'est réunie sous 
la présidence du maire, pour l 'examen de 
quelques questions. 

UN SERRURIER ORATEUR 
Noua avons commis une erreur en don 

nani à l'orateur de la réunion bouiangueu 
sarde le nom de Bourdon. 

Celui qui a vanté les qualités du général 

f iorteur de baldaquin s'uecupait de poli 
[que: Nous sommes enchantes de J'ap-

Srendre car nous voyons en perspectivt 
6 bien doux moments de galle. 

F A R C E U R ' 
Tout dernièrement, le journal de M. 

Vanbockstael engageait ses conirères a 
suivre certain proverbe grec ; « Hâtée 
voua lentement. * C'est le moyen, ajou
tait-il, de ne rien risquer. 

L'Bcho applique toujours ce proverbe, 
c 'es t si commode de n'avoir à cueillir les 
nouvelles de tous genres qu'avec uue 
paire de ciseaux. 

Mais s'il arrive parfois à notre malheu
reux confrère de se • hâter », il dit une 
bêtise et fourre dedans ses l eceur* . 

Lui qui est cependant bien 

Or, nous l'avons dit, les élections n'ont 

cher confrère, cela est encore préférable, 
à moins toutefois que vous n'ayez pris à 
tâche d'égayer quand même et toujours, 
la population à vos dépens, ce qui est 
votre droit. 

Taquin. — L'Echo de Tourcoing est un 
véritable • taquin •, Dans son numéro 

Celte polémique entre mettooiiaurei 
devient décidément très amusante. 

Oui aura Je dernier mot. 
Notons que l'aeAo proclame la loyauté 

du procède employé par ses amis. 
lion Dieu que serait-ce si te truc était 

déloyal F 
Il parait que jusqu'ici le tribunal n'a 

encore pris aucune décision. 
Ses membres après avoir parlé de dé 

mission lors de l'échec de M- Munuier au 
premier lour, seraient-ils devenus tout à 
coup moins scrupuleux et se contente 
raient ils iio conserver le soulllet reçu. 

Mentionnons sous réserve le bruit qui 
court relativement à Ja non acceptation 
du juge suppléant Defretin. 

Il s» garda également île ; 

i Belgique une (jcccadn 
.ationet 8JD expulsion 
la frontière, il trouva i 

Commission rogatoira. — Le parquet 
Lille ayant ••té suai d'une commission rogatfl 
du parquet de Courlrai, concernant le» vois i 

lerquisitlons 

Ces perquisitiOi 

porté à la Marlière et a opéré des 

ont donné quelques résul 
pouvons momentanément 

unçois Malpieri 

npli toutes les for. 
a corps qui a itq 

(Spasmes et Vapeurs 
Il est quelquefois bion difficile d'expliquer et 

do combattre certaines indisposition» propres à 
la temme connues sous le nom de : Maux dt. 
nerfs. Spasme», Vapaurs, etc. 

Ces maladies féminines qui se manifestent 

Sar des hyinplôrai^ bizarres et irrùguliers: tri--
383e, surexcitation, défaillances. [.il--« c«».ilr-nr-

etc., doivent être attribuées a un état maladil 

i prenant sa source dan» 
_.mg. H est «lors indispen-

9 déparer, de rafraîchir, de rlarillnr In 
employant la Hon Ltctiaux t»ux jus 
. Cet incomparaHe dépuruif végétal 
bile, les glaire», le» humeur*, roiivnie 
acides ; «upprirno les 

L d - l 

détruit la coiistica'jou et rétablit aus«i l'sqaui-
bre normal do toute» le-; l'on et 10 m , s*u- 1 .pn'l 
il n'y a pour tes dames ni tranquillité, ai 6/>nlè, 

TIHII- • I— gUSSS doivent Un avec attention 
l'UMllesto M 'de sur la r génération du sang 

U t ftéttfo i \ •['••'• k l '•••'•< ••• • . 

•mut?, a Bordeaux, envoi* gracieusement fle-ux 
•lui la réclament. Apn;< l'avoir lu*, «'lies 

Coasns ; Pharmacie osntrj Te ÛMwrtetCio. 
Isqueroioise, tlû; Vanyï 
e; Ph«-

" ' • 

Httart, pharm; 

acons contre 21 ir. 
i dn docteur Ozil, 

lanoîenneH : Sabin 
pharmaciea.-Hn 
k Maubeuge. — Toutes phi 

LE NORD 

lecteur» la lettre 
suivante : 

A Monsieur le Directeur du journal 
l'Avenir, 

Mousieur le Directeur, 
De passage H y I quelques jours , dans 

la commune de Lters, )e rus témoin d'un 
scandale que je tiens a vous signaler, afin 
que par l'organe de votre estimable jonr-
nul vous en avisiez qui de droit. 

Une troupe nombreuse de gamins et do 
gamines escortaient une dejih>ist?i|i> «ni 
est Institutrice a ijoin'c •< ïé ••île nouvelle 
ment laïcisée, en criant à tua tête : « laï
que ! laïque : laïque I Madame à tournure. 
Madame a. chignon, etc. • 

La titulaire — conme les adjointes — 
est, parait II, à chaque instant 1 objet des 
insuites de toute cette marmaille qui 
obéit, sans doute aux ordres de M. le vi-
aire. Les petites Mlles qui fréquentent 
école laïque sont également mises à 

l 'index et tournées en ridicule par les on 
fants qui vont en classe chez les relt 
gleusss. 

N'y-a t il donc personne pour faire la 
police a Leers ? S'il y existe un garde-
hampèt re ; pourquoi ces scandales jour 
laliers u,e cessent US pas? 
11 me semble que nos jeunes institutri

ce?, qui ne s'attaquent à personne, sont 
dignes en tous points du respect des ba-
bi 'auts de Leers. 

Bipéraat, qu'il y aura quelqu'un pour 
défendre et faire respecter celles qui se 
dévouent à l'instruction el à l'éducation 
de la jeunesse, je vous prier d'agréer, 
Monsieur le Directeur. avec tous mes re 
merciements mes civilités les plus em 
pressées. 

Un lecteur de V < 
N .11: 
mneice ecandalnft 
tté wéf'ctoraîc 

cha-npôtre qu'il i 

Infanticide à Dumerrpe 

du sfiffuln à Foudre, a été mise hiei 
élut d'arrestation, sous l'inculpation Uin 
tantlcide. 

L'enqnéle ouverte par le commissaire 
de police du quartier, a démontré q 

___ _ ulin et s'en était débarrassée 
dans la suirée eu la jetant dans la citerne 
de la maison qu'elle habite. 

Ce cadavre a été découvert jeudi loir , à 
six heures iy.l, par les locataires en pu i 
sant de l'eau. 

L'enquête continue. 

PAS-DE-CALAIS 
DRAME D'alQUR A alRE-SUH-LA-LIS 

' "•:, WaVi k H } Ml IfH 
• l'umn.;, rilr. cl nu ir.hu Dde de poiisnnrf. Ot 

MH gentille 
ctite maison. P-tito d-.i lai lin, elle i.os:-i',:lo U 

la jilus h deusj, ri quind 
ne pcnt s'iruagîtiar u rt-tasilon qu'ell* 

"""•"" deoui» |, lu t. leurs annéet,, 
beaucoup rrclierchùe et 

Le meurtner est ; 

' ill^JDI» J.lll 

beuicoup ; 
t fr qwMiUJnnl. 

Mo«r(rl«r 

Leroy a laquelle il «est donna, depuis trois 

Mure! Venant, âgé a> a ant, coltivateut 
Diirualier, employé aux nmganina à fourragea. 

d i t «n petit homme, dont le regard eat tou> 
e, et qui est tout pensif. 

Loi « a i l l a 4M a r a » » 
Depuis trois ma, la veuve Ltroy et Morel e 

litions quolldiaoaed, il y av. 

8a jalousie aug-

Morel, depuis quelque tempp. était 

Uit sa maitr'ieae, el bientôt il voyait en 
riiez ell-. un sieur Caboche. 8a jaiout ' 
ui'juta ot dès lor» il eut l'idét de u veng< 

Perdant t"utfl patience, il alla jeodi cher l'ar
murier Hordoir, où il acheta un revolver de fort 
calibre, ainsi que & cartouche», puin vers sept 
heure» du matin et ensuite vers dix heurra U 

l vire_. .. 
-icaladeria fenêtre. pn mùme tempi, elle _ _.. 
vait une balle dans le dos ; auoinue blessée elle 
gagna an corridor, ratiB Morel Pï nlolJAR le 
revolver à la main. r\\a «Hait «re i:ifail)ibl^ 
ment tues, ^uand Alloucberie prit t'arme par le 

FtalevéV, la veuve Lerny a 6ié conduite k l'hô-

M.nY.e. rt il put avnuer aux magistrat» du par-
nu l de Ht-Omer qui Butaient rendu» a Aire, le» 
e l r saMtum de son crime. 

Moral i t tê^erouôa la prison de StOiner.hier 

LA B E L G I Q U E 
Arrestat ion du socialiste Conreur 

Charleroi. 28 décembre. 
Le gouvernement poursuit, avec la der

nière rigueur, ses mesures de répression 
contre Tes socialistes qui ont pris part 
aux derniers meetings. 

Le niirqtiet de Charleroi s'est transporté 
hier à petit Bois-d'iiaisne oft tl a m i s en 
et at d'arrestation HectorConreur.soctaliate 
possédant heaucoup d influence dans les 
milieux ouvriers du Centre. 

A l'heure actuelle. les principaux 
membres du parîi onvrier sont sous les 
verrous. 

T'axBTJ2srA.xrx 
TRIBUNAL CORRECTION PI Et DE LILLE 

Audience du 28 décembre 1888 

Présidence de M. PABKNIY 

La nommée Atphonsine B., est prévenue 
d'avmr à RoubftU en 1888, attenté aux 
mœurs en excitant, favoiisant, ou TacUt-
tant habit jel lement la débauche ou 1a 
corruption des filles Henriette l>ebuisne 
Clémence Ouquenne, Marie, Léonie et Zoe 
caretle, mineures de ii ans. 

L'affaire est jugée à huis clos. 
Le tribunal coiidaniuo la prévenue à six 

mois de prison, 60 francs d amendo et à 2 
ans d'inteniiclton de séjour. 

Jean F. et Marie (i . , sont également pré 
venus d'avoir à Roubaix en 1888, attenté 
aux mœurs , en excitant, favorisant ou fa-
ciltlMt la débauches «a la corruption des 
filles mineures de 21 ans. 

L'affaire est aussi jugée àhu i s clos. 
Jean F. est condamné à six mois de pri

son et ru) fr. d'amende. Marte G., à quatre 
mois de prison. 

Joseph Mesdagh, menuisier, âgé de 25 
ans . demeurant à Roubaix, est prévenu 
d'avoir ie 23 décembre 1888, porté volon
tairement des coups et fait des blessures 
au sieur Hil lewaerl , qui venait lui récla
mer de l'argent. 

Il a été condamné à un mois de prison 
et aux frais. 

Jules Muller, Jules Mouveaux et Albert 
Koisch. ont ensemble et de concert, le D 
novembre à Roubaix, soustrait frauduleu
sement des mouchoirs au préjudice de M. 
Genotte. 

Jules Mouveaux, contre lequel il n'y a 
pas de preuves suffisantes, eat acquitté. 

Jules Muller et Alneit Koisch sont con
damnés chacun à (;j mois de prison et b 
ans d'interdiction de séjour. 

Le tribunal prononce ensuite les cou 
damnations suivantes : 

Stanislas Delannoy.à 2 mois et lit francs 
pour outrages aux agents de police dans 
l'exercice de leurs fonctions. 

Félix Desmet, pour vol, à 6 mois ; Ju
liette Asseman pour vol, à 2 mois. 

mangé tout à leur aise, dans la nuit de 
Noël, mais, jugeant que leur appétit n'é
tait pas encore tout à fait satisfait, ils se 

et ont essayé de s'emparer d'un sac de m 
kilogrammes d« moules.environ. Malheu
reusement pour eux. ils ont été reconnut 

l'impossibilité de payer. 
ba i l l eurs Rabin est coutumierdti fait.Il 

a passé psr presque tous les t r ibunaux de 
France et il a actuellement i son acltt m 
ans de condamnations. 

Le tribunal le condamne par défaut à 10 

Le tribunal prononce ensuite les con
damnations suivantes : 

Un mois de prison à Jean-Baptiste Goi-
goux, pour banqueroute simple. 

Huit jours de prison et Iti fr. d'amende, 
à Klisabelh Renard, pour vol de betteraves 
au préjudice de M. Meurisse. 

Louis s u e s , pour expulsion à un an. 
Clémence Adens, pour expulsion, a six 

mois. 
Henri Holvoet, pour vol, à six mois. 
bési ré Huygbe, pour vol,à trois mois. 

Me COURANT. 

L'Histoire an Jour le Jour 

Durant les premières années du mariage 
de Louis XVI, toute la cour croyait à l'Im
puissance du roi et le comte de Provence 
avait même fait publier les Mémoires de 
savants médecins confirmant ce fait. 

Un jour, comme le roi revenait de la 
me*se, à laquelle il assistait tous les ma
tins, Il vit un abbé mettre un genou en 
terre et lui présenter un placeV Louis XVI 
ie prit et après l'avoir lu, le communiqua 
a la reine qui partit d'un grand éclat de 
rire. 

Le Mémoire développait divers moyens 
< pour permettre au roi de perpétuer son 
illustre race. • 

L'abbé, dans son étrange consultation, 
édigée « pour le bien du royaume et la 

Les médisant! ___ 
suivit ces conseils et s'en trouva bien 
puisque l'impuissance cessa et Marie-An
toinette fut mèrade plusieurs princes et 
princesses royaux. If faut ajouter que l e s 
médecins tirent subir au roi une opération 
qui n'aurait pas été étrangère à l'évéue 
ment. 

JEAN-BERNARD. 

FAITS DIVERS 

M. Sùuuieux, inspecteur it'aESur&aem, dempu 
rawl à Parla, boolavsrd Sébastopoi, 108, recevail 
ehei lui un Ai Ht colloque», M. Emile Aùc:tnr. 
Celui-ci fit bientôt 1a cour à Mme Soudieui qui 
bien que mère de trois enfanti, devlot ei m»l 
ttasse. Va s» profession de sage-femme, elle 
avait de fréquenta motifs de sortie qu'elle cau

tion eut lieu, eeti Jei 
ta femme et lui. 

Hier, I onze heures. M- Sottdienx sortait de 
obez lui pour ses afîiircs. A quatre heure», en 
rentrant, il ne trouva pas na femme a la maison. 
U demanda A son f)U: 

— Où est U mère T 

— C'est boa, je la trouverai.'... dit M. Sou-
dieux en descendant précipitamment. 

Et il ne rendit au café du théâtre de la Gulté 
ruePapin, où il savait trouver M. AdeJioe. 

Celui-ci y était, en effet, tuée Morn Soudieui 
Le mari alla droit a aux et s'écria : 

— Enflti, cette fois, je vous tiens ! 
Et braquant ton revolver sur M. AdetiQe, tl 

pressa par trois foie la détente. Une balle 
ptattt sur le mur; les deux autres atteigai 
an Iront M. Adcline qui tomba mort. 

Pendant oe temps Mme soudieui prenait U 
fuite. 

Soudieui, très calme, déposa sur la table 
revolver encore c'-.irga et dit froidement 
assistante stupéfaits: 

— Jumo suis vengé; jesuis eonlent. J'attends 
le rommisBtire. 

Qiand M. Carrelle, commissaire de police, est 
arrivé, Soudeux l'a suivi tranquillement 

A cette époque de '.'année beaucoup de 
personnes éprouvent de la lassitude, perte 
rlappélit, peaaneurs d'estomac. Les 
Pilules Lucas, rafraîchissantes, laxalivet 
et dépuratives, sont un excellent remède. 

L'échautrement du sang, les constipa 

Coassa; Pharmacm i 

Mona, à Maubeuare 

'nnyau ; Doote et ( 
Lrale QoberL et Cie. -
, Vanneufvitl», — A 
net. — A Pr«ne« : Ber-
art, nharmaeiun rue de 

A Hondscnoots (Nord). —Toutes pharmacies. 

TRIBUNE PUBLIQUE 

Sachant combien votre loi 
dans Roubaix, Je v 
bre rie personnes i _ 

• i-l m i i f i ri : 
li er soir, i:> d<' 

était cotnl.le. PaitU 
etianler que'fji 

i demanda d'y faire pa. 

i Hipjmiiromr 

« rafrai <* noaWlaifu* 
et dea quantités do Roubaisiens étalent v 

i .'tu eut fcrui'^'ï, <•'•]<•* n 

rt • • RoubaisicnK ( 

Sjieetacles et Concerts 

ardi dernier, M. P*.u' 
i lui prodiguait 

omquol te public preiire 
a iwuaïaat i la musique de 

'eprésentation de Qu'llaume TeU a été 

en volxque d'ordinaire n'est 

i OaUUiim-'à )» prnVr 

d,'-),; tir Je l';»llnre PX•.. l.qti>: i[ii il •[.• porte dann 
'••as- *<•- ifljfis; e»)* nVniei'i n< i; S f » q.ialilé» 
d'exeellriit ohanleor, mais qui > |i enne g vnii-, 

ijitud'i et ne peut que lui nurc. 
M. Fourret faiaa;1. Walte: Vnr-1 et l'a chanté 

s) biaa q>j'ii noua a fait oublier tout tes prédé
cesseur» dans ce personnagoépiBodique. 

Mme Boyer prÉiait A Mi.lhiide U concours de 
sa lobe voix et a finement détaillé l'air • Sombre 
forât > main en an rilentiscanl le rao«veaieai 
Mina Daoglado était comme loujour» fortgen 
tr!" dans>mmy. C. D. 

ÉÏATfilVIL I>K ROUUA1X 

ro<; Dclloue. me du Château, S. — MaiHoir 
eheteoi, rue de Un ne», 1. — Germa.ne Pi: 
Grand Cliamt'i, K*. — Chmoitl OoCites, t 

Olivier, préseoté sans vie, ru« Avocat. 6. -
Pierre Déniiez • .ni . 187.-Clé
mence Dubrunfaut, 28 ans, !16tel-Dieu. —Henri 
VetMerti t l , ans, graveur, ru*' de l'H^spîcr. — 

Ghesquier, présenta san-
impasse Nabuchodonot( 

nde Rue, K>0 — 

ETAT-CIVIL DE TOURCOING 

— Mane Vanderssi-
hel, rue Notre-Dame. 

Décès du tl Dénombre 
Psul Vandievr*!, 6 ans, rue do Château. — 

b. Vanhespche, t mois 
Catherine Descbampa, 

i du llUnc-Seau. — 

ETAT-CIVIL DB MOL'VEAUX 
Du %\ «u^décembre 

rc Busschaert, 
Croit Bouillotte. 

Mariage". - Néant. 
Dfcàa : Geornes Vinckiar.5 n 

Croît Bouillette. 
— Hovtease Dcnaoud, 17 

s ï Jours, L«s Duriez 

Plaeette. — Louise Dujardin, t l a 
libataire. Les Doriez. 

i Baptiste Vanhamrt 

>f Lt3AMQ,c'tJtlaVIMJlf 
lUgiaantiaa du aaef pa» 

ROBLECHAUM 
•t tnDiaféesueBoli Istobivc 
â».c*L,Win pfTjaaTXT y t v a é w s j 

Bourses Oommeruiafea «t Agrioolat 
l>t ftkti tnmnureiaUtl 

c*mwr** , r i i i«nr>. — Î9 Jfcïtnlire. 
Gafè$l— MarehA frtroie. — SaatM-
Cote offle:e!l« de î heures lit : 
Dte., 96 1/f ; jauv 05 3/4 ; «i>, •» *4 ; 

mars, 96 j . ; avril, 9rt .).; mal, juin. • * »i4; 
n.ill-t, W. 4; aoû\ '.Hi 3 4; B«pt.-oet. M 3,4. 
Voa'e» : tj.7&0 ste9. 

Cafés R ' o . - « .; . , pour tous tet termo». 
Sucrt$ — Marché soutenu. 

xportttion .. . . . . N 34 ! /2 t . . .f. transi, 'nonv. «c 
consommation, 
janvier ISS». . . . 

» N 
A 13 . 

•s Bourî" Ht Lille ton* pubUti tout lit tumUi. 
EtfpRcrcrs (Villes ot Departostents) 

Ou rote : Département du Nord, 104. 

Ou cite .- UuHy-Grenay (lo sltiéne) p. tSOSO 
j 1255. - Drocoorl (St ' 
0acl.)l34O. - MeuKh 

n.(*ooOaet.)Z400. 

1er d'ic-tartru. — AoL An 
, - Act. Liévin, HB. 

t 55 . i BraxsLtlb.tnS 
i br. . N o a libéré a n 
. 30 . OstMie 4 «T. 

AnnoiMsii/e. n « i 

Cr.eomci.41jt. îfty 25 J 

Anvers iW7ltb 98 75, 
Non libsrstssi . . 

TearfiaJ 1ST4 90 . 

Bulletin Financier 

ans dont* jusqn'l la lin de l'année 
Mais il est bon de faire remercier que, ea Cai

re dans le* transactions n'esaète auoaaa ***-

i-etrouvBns le 3 Ojfl a S8.7B au MM Sa 
a. dernier cours de la veille. 

L'amortissable a WÎ-SOau lien de86.4t. 
Le 4 11* profraeoe de B «est. t 104 l t Cas* 4» 
atu qoo fur. 
Le Crédit Foncier re nefoae k 1MB.1B «4 

La Banque de Paris est dsraandée I SOU. 
U Crédit Lyonnai- e?t »-»- f-rm- t 6I7.B». 
Lo Crédit Mobilier est sans cbaagonoA k 
La Crédit Lionoais ert tr*s ftrme a &TH 
La ~ 

«Aft 
L*s valeurs étrajitÉrrs manquât d*enh-ain. 
L'Italien est toujours faible fi 96.». 
Signalons la Continuation 1c haussa du Hem-

groaaS?3tfd-
Le Rosse 4 0|0 t98A est trèa fdrme a 87 MB. 
LeSatzcslon rtjpr.sednîj lr. i l t t » . 
U Panama eat demandé à 1K.SB. 
On parle rie quelques engagement* honirois 

pour la 15 janvier avec au déport de T, fr. £i. 
Imp.dn Journal L'Avenir de 

U Gérant : E. DUOAlt WN 
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Nini Bellotte 

TR01S1KME PARTIK 

NINA S T E L L A 

— M. de Rios viendra occuper son fau 
teutl à l 'orchestre. Il passera là toute sa 
soirée, impassible, ne tournant la tête ni 
à droite ni à gauche , comme s'il évitait 
de regarder ou sa belle-mère, o t sa fétu 
me, ou son beau pore, et surtout comme 
si, en raison de motifs inconnus, — mais 
t rès connus, — il avait p e u r d e s& montrer 
meilleur gendre qu'époux ou meilleur 
é p o m que gendre. 

— Bavez-vous bien que tout cela res 
•omble diablement à un logogriphe. 

— Ohl ce n'est encore r ien . Examinez 
M. Lestrade, — ce banquier dont la puis
sance tient en échec les princes ie la fi
nance, — cet homme heureux dont toutes 
les entreprises semblent bénies par la 
déesse Fort ' ine, —eh blenl pendant tonte 
la représentation, ce potentat t iendra les 
yeux alternativement fixés sur M. de Rios 
e t sur sa femme. . . puis, vers te milieu 
de la t o i r é e , il viendra i M. de Bios et 
lui proposera de le remplacer auprès de 
U comtesse... M. de Rios se déclarera 

alors indisposé, presque malade.. . Bref, il 
trouvera U prétex'e pour s'esquiver. 

— De tout ceci, j e conclus que M. de 
R i o s d t e s l e sa f emme . . . ce qui prouve 
de sa part le pire g mît tîui se puisse ima
g ine r . . . 

— première conclusion i b t o l n m t a t 
fauseo. . . M. De Rios aime la comtesse . . . 
d'un amour féroce, d'«une passioii pérs> 

— C t a t à n'y rien comprendre. . . est ce 
que la comtesse se refuserait à le rece 
voir dans sa loge. . 

— Pas le moins du m o n d e . . . Si vous 
l'entendiez parler à son p è r e , vous sau
riez qu'elle ii'i tarit pas en éloges su r <:nn 

mari . . .qu 'e l le vnnfeson assiduité auprès 
d'elle, qu'elle exalte sa complaisance, son 
dévouement... 

— Mais alors pourquoi M. de Rios ne 
parait-Il pas dans sa loge? 

— Ah! ah! vous voilà mordu par le 
serpent de la curiosité.. . je tiîcherai de 
panser voire blessure. . . mais c l i n t l . . . 
voici l ' introduction... soyons tout à l'art 
et apprêtons nous à faire à la divaSiella 
un triomphe di«ne d'elle. 

- - Vous qui savez tout, comme d'IIar 
court, la connaissez vous T aavez-vous qui 
elle est i 

— G M ! irop do questions pour un 
jour 1 

A qnel'pies stalles de distance, M. de 
Rios venait de prendre place. 

-Au même i n s t a n t , M. Lestrade avait 
paru dans la loge de sa femme et lui avait 
di t ces quelques mot*. Puis il s'était ret i ré 
é t a l a i t allé dans la loge d e s a f l l ' e . Les 
prédictions du petit vicomte s'étaient réa
lises de point en pMnt. 

Le Péruvien, immobile, ies yeux fixés 
su r le théâtre, semblait décidé à lui don
ner raison jusqu'au bout. 

Mais personne ne s'occupait ni de ces 
personnages ni du drame qui semblait se 
jouer entre eux. La toile venait de se 
lever. 

Tout à coup, un murmure des chucho 
rcments aussitôt réprimés se firent en
ter: dre. 

Nina Stella venait de paraître. Le s i -
t««c« s'était fait prolond, elle avait com
mencé sacavatine. Et à peine les premiè
res phrases étaient elles achevées que de 
tuuies les parties de la salle des applau
dissements éclatèrent, yuoi qu'il fut de 
hon gotlt aux Italiens de n'applaudir que 
du bout des gants, en poussant de petits 

: Brava < bravisslma t cette fois on 
rompait avec l'étiquette... e t ma foi t on 
applaudissait comme l'eussent Tait les 
plus enthousiastes titfs de l'Ambigu. 

lucidement le reporter de l'Argus n'a
vait rien exagéré ! 

.lolie femme, artiste de premier ordre, 
Nina Stella méritait l'ovation dont elle 
élaii l'objet, c'était la jeunesse dans sa 
charmante èclosion, c'était sur tout Je ne 
sais quel rayonnement de distinction, de 
virginité, si nous pouvons dire, qui l'en
veloppait comme une auréole. 

Quand le rideau tomba les hommes 
étaient debout et acclamaient. Les fem
mes, penchées sur le devant de leur loge, 
subissaient l'influence électrique qui se 
dégageait de toute la salle enthousiasmée. 

11 fallut que Nini Stella reparû t . Une 

nuée de bouquets vola su r la scène. 

Et la comtesse de Rios elle-mem^obéli

sant û l'uttracfiou générale, jeta son bou
quet de roses blanches. 

Chose étrange.1... Ce fut celui là seul 
•lue ramena Stella, et tandis qu'elle s'in
clinait, ses yeux se portèrent su r la loge 
de l& jeune femme, tandis que doucement 
elle appuyait le bouquet sur ses l è v r e s . . . 

L'émotion était à son comble. Et bientôt 
dans les couloirs, au foyer, ce ne fut 
qu'un concert de louanges , qu'un croise
ment de questions. 

Et, comme le vicomte et son ami cher 
l'hait à m frayer un passage au milieu des 
groupes, voici que M. de Rios s'approcha 
du vicomte et lui dit : 

Cher monsieur, vous qui êtes si bien 
informé, dites moi tout ce que vous stivez 
sur cette artiste... 

— Votre confiance me flatte... m a i s j e n e 
lais r ien de plus que tout lo m o n d e . . . 
;'est-à dire qu'elleest charmante et qu'elle 

chante comme un rossignol... mais . libre 
A vous de vous faire présenter à e l l e . . . 
leacoiilisses vous sont ouvertes, je crois. 

Au môme instant , le vicomte s'arrêta 
brusquement , et apercevant un jeune 
homme qui, FO tenant à l'écart, s'était ap
puyé à l'une des fenêtres du foyer : 

— Mais je ne me trompe pas, flt-if, c'est 
notre grand peintre! 

Et s'approebant vivement de celui qu'il 
désignait : 

— Vous êtes donc enfin de retour, M. 
Paul Meray I tu II en tendant la main au 
jeune homme. 

— Paul Meray, - car c'était bien lui, -
tressaillit et regarda celui qui lui parlait. 

Hé las ! sur ce mâle et beau visage, 1s 
t r is tesse avait imprimé son cruel stig 
mate. Là. comme si le doigt du sort avait 

lu laisser une trace indélébile, une ci
catrice étoiles marquait ie front du jeune 
homme, jus tement en t r e les deux yeux, j 

Cependant il avait pris la main qui lui 
était tendue et la serrai t avec effusion. 

Savez-vous bien i repr i t le vicomte, 
que, depuis un mois, il n 'est question que 

)us dans le monde art is t ique. Le ta 
bleau que vous avez exposé au cercle 
des Cricris est un vrai che fd 'œnvre . . . 

êtes revenu pour jouir de votre 
t r i o m p h e . . . vous avez bien fait. 

e moment , la comtesse de Rios, au 
bras de M. Lestrade. parut dans le foyer. 

- Mais qu 'avez-vousdonc? . . vous pa 
raistez souffrant ! 

Le j eune homme cherchant à se conte-
ir, posa son doigt sur ses lèvres. M.Les 

trade et sa fille arr ivaient auprès de lu). 
Le regard des deux hommes se rencon
tra. M. Lestrade devint rouge et s'inclina. 

Lui aussi semblait avoir s ingulièrement 
vieilli. Ses cheveux avalent blanchi et ses 
traita creusés laissaient û qui le regardait 
une impression poignante. 

Paul Meray s'était incliné | son tour. • 
la comtesse de Rius l 'avait regardé. . un 
t remblement convulsifl 'aglta tout entière; 
mais ses yeux se fixèrent aetf ceux de 
Paul, eu même temps qu'un sourire d'une 
ineffable douceur passait sur ses lèvres... 

Tout cela n'avait duré qu'une seconde. 
Le flot rivait séparé les acteurs de cette 
seine rapide. Paul Meray, toujours im 
mobile, plus paie encore, semblait ne 
plus rien voir autour de lui. 

Le vicomte avait tout oluarvé. il w 
rapprocha vivement du Jeune peintre : 

— Si je puis vous èlra utile, dtspoeaa 
de mol... 

El comme Paul Merav. trop ému pour 
répondre, ie remerciait d'un signe de tête, 
le vicomte entraîna «on ami et lui dit, des 
qu'ils furent à quelque distance : 

- voilà qui pourrait bien compliquer 
l'énigme en question... 

- Que voulez vous dire? rai en effet 
remarqué un singulier échange de re
gards entre la comtesse et le peintre. . . 

- Ici l'explication eat dsa-plu» • impies 
et à ta portée de tout le monde . . . P m l 
Meray s aimé la comtesse, alorauqu'eUe 

) nommait encore .que Biauetw Les
trade... 

- .Mais Te banquier s ett^peo êonriétas • 
donner sa fille à un artiste*-. 

- Est ce blen'oela t ";i irrr. T u a j m — 
est il que lorsque chacun s'attestait a 
apprendre que Paul Meray était l e t t n c é 
le la jeune millionnaire, "survintle oosnxé* 

•ie liios. qui l'emporta... 
- lût le jeune peintre s'est re 

bonne grâce?... 
Pas le moins du monde. . . et il asarts, 

,'t; plein front la preuve de son en iHe-
ment.. 

- i tutti! cette blessure?... 
- C'est la trace d'unebalieque lec 

'le H <>s lui a plantée dans le crans,.. 
- savez-vou» bien que tout «Ma est 

d'au romanesque achevé! 
- Attendez donc ! . . le jeune homme s 

patsé deux mois entre la vie et la mort.. . 
c'est par miracle qu'il a été sauvé.. . mai H 
on l'a cru fou oend.uii plu* d'une amies. . . 
son frère Antoine Meray, dont vous « te 
naissez sans doute U grande réputatio*... 

Voyageur, phyetoloft»*» et mfiiliifmx 
n'est il pas viait 

(1 «tritra.) C L M U M i n t s V 
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